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LA MERE DE LA 1ARQUISE
I

Ceci est une vieille histoire qui <1ater, tantôt de dix ans.
Le 15 avril 1 SIG, on lisait dans tous lis grands journaux

de Paris l'annonce suivante :
"Un jeune homme de bonne famille, ancien élève d'une

école du gouvernement, ayant étudié dix ans les mines, la
fonte, li forge, la comptabilité et l'exploitation des coupes de
bois, désirerait trouver dans sa spécialité un emploi honorable.
Ecrire à Paris, poste restante à M. L. M. D. O.

Li propriétaire des belks forges d'Arlanige, Mme Benoît,
était alors à Paris, dans son petit hôtel de la rue Saint Domi
nique; mais elle ne lisait jamais les journaux. Pourquoi les
aurait -elle lus ? Elle ne cherchait pas un employé pour sa
forge, mais un mari pour sa fille.

Mme Benoît, dont l'humeur et la figare ont bien changé de
puis dix ans, était en ce temps-là une personne tout à fait ai
malile. Elle jouissait délicieusement de cette seconde jeunesse
que la nature n'accorde pas à toutes les femmes, et qui s'étend
entre la quarantième et la cinquantième année. Son enbon
point un pou majestueux lui donnait l'aspect d'une fleur très-
épanouie, mais personne en la voyant ne songeait à une fleur
très épanouie, mais personne en la voyant ne songeait à une
fleur fanée. Ses p tits yeux étincelaient du même feu qu'à
vingt ans, ses cheveux n'avaient pas blanchi, ses dents ne s'é
talent pas al!ongées , ses joues et ses mentons resplendissaient
de cette fraicheur vigoureuse, luisante et sans duvt qui dis-
titngue la seconde jeunesse de la première. Ses bras et ses (pau
les auraient fait envie à beaucoup de jeunes femmes. Son pied
s'était un peu ecrasé sous le poids de son corps, mais sa petite
main rose et potelée brillait encore au milieu des bagues et
de8 bracelets comme un bijou entre des bijoux.

Les dedans d'une personre si accomplie répondaient exacte
ment au dehors. L'esprit de Mme Benoît était aussi vif que
ses yeux. Sa figure n'étai. pas plus épanouie que son caractère.
Le rire ne tarissait jamais sur cette jolie bouche, ses belles
petites mains étaient toujours ouvertés pour lonner. Son âme
semblait faite de bonne humeur et de bonne volonté. A ceux
qui s'émerveillaient d'une gaité si soutenue et d'une bienveil
lance ti universelle, Mme Benoît répondait: " Que voulez-
vous1 Je suis née heureuse. Mon passé ne renferme rien que

d'agréable, sauf quelques heures oubliées depuis longtemps;
le préscnt est comme un ciel sans nuage; quant à l'avenir,
j'on suis sûre, je le tiens. Vous voyez bien qu'il faudrait ôtre
folle pour se plaindre du sort ou prendre en grippe le genre
humain '"

Comme il n'est rien de paifait en ce monde, Mme Benoît
avait un défaut innocent, qui n'avait jamais fait de mal qu'à
elle mme. Elle était, qur -ue l'ambition semble un privilège
du sexe laid, passionnémo.. ambitieuse. Je regrette de n'avoir
pas trouvé un autre mot pour exprimer son seul travers ; car
à rai dire, l'ambition de Mme Benoît n'avait rien de commun
avec celle des autres hommes. Elle ne visait ni à la fortune ni
aux honneurs ; les forges d'Arlange rapportaient assez réguliè.
rement cent cinquante mille francs de rente; et, quant au
reste, Mme Benaît n'était pas femme à rien accepter du gou-
vernemet de 1846. Que poursuivait elle donc ? Bien peu de
c;ose. Si peu, que vous ne me comprendriez pas si je ne vous
racontais d'abord en quelques lignes la jeunesse de Mme B-
noit née Lopinot.

Gabrielle-Augusto-Eliane Lopinot naquit au cœur du fau
bourg Saint Germain, sur les bords de ce bienheureux ruisse:lu
de la rue du Bac, que Mme do StaëI, préférait à tous les flen
ves. Ses parents, bourgeois jusqu'au menton, vendaient des
nouveautés à l'enseigne du Bon saint Loui., accumulaient
sans bruit une fortune colossale. Leurs principes bien connus,
leur enthousiasme pour la monarchie et le respect qu'ils afli
chaient pour la noblesse leur conservaient la clientèle de tout
le faubourg. M. Lopinot, en fournisseur bien appris, n'en-
voyait jamais une note qu'on ne la lui eût demandée. On n'a
jamais oui dire qu'il eût appelé en justice un débiteur r4calei-
trant. Aussi lbs desccndants des croisés firent-ils souvent ban-
queroute au Bon sain: Louis; mais ceux qui payent, payent
pour les autres. Cet estimable marchand, entouré de personn-s
illustres dont les unes le volaient et dent les 'autres se lais
saient voler, arriva eu aà peu à mépriser niformément sa no-
ble clientèle. On le voyait très humble et très respectueux au
magasia ; mais il se relevait comme par -essort en rentrant
chez lui. Il étonnait sa femme et sa fille .ar liberté de e-s
jugements et l'audac' de ses maximes. 1'::: 2n fallait que
Mme L>pinot ne se signat dévotement lorsqu'elle l'entendait
dire après boire: "J'aime fort les ni trquis, et ils me sem
blent gens de bien ; mais à aucur prix je ne voudrais d'un
marquis pour gendre. "

Ce n'était pas le compte de Gabrielle Auguste-Eliane. Elle
se fût fort accomodée d'un marquis, et, puisque chacun de nous
doit jouer un rôle en ce monde, elle donnait la préférence au
rôle de marquise. Cette enfant, accoutumée à voir passer dos
calèches comme les petits paysans à voir voler les hirondelle-,
avait vécu dans un perpétuel éblouissement. Portée à l'engoué-
ment, comme toutes les jeunes filles, elle avait admiré leq ob-
jets qui l'entouraient : hôtels, chevaux, toilettes et livrées. A
douze ans, un grand nom exerçait une sortp de fascination sur
son oreille, à quinze, elle se sentait prise d'un profond respect
pour ce qu'on appelle le faubourg Saint-Germain, c'est-à dire
pour cette aristocratie incomparable qui se croit ;,upérieure à
tout le genre humain par droit de naissance. Lorîqu'elle fut en
âge de se marier, la première idée qui lui vint, c'est qu'un
coup de fortune pouvait la faire entrer dans (es hôtels dont
elle contemplait la porte cochère, l'asseoir à côté de ces grandes
dames radieuses qu'elle n'osait regarder en face, la mlera ces
conversations qu'elle croyait plus spirituelles que les plus beaux
ivres et plus intéressantes que les meilleurs romans. Après
tout, pensait elle, il ne faut pas un grand miracle pour abais
ser devant moi la barrière infranchissable. C'est assez que ma
figure ou nia dot fasse la conquete d'un comte, d'un due
ou d'un -arquis." Son ambition visait surtout au marquisat,
et pour cuse.' Il y a des ducs et des-comtes de création ré-
cente, et qui ne sont pas reçus au faubourg ; tandis que tous les
marquis sans exception sont de la vieille roche, car depuis Mo-
lière on n'en fait plus.

Je suppose que si elle avait été livrée à elle-mome, elle au-


